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Éditorial


À l’heure où l’on célèbre les 60 ans du Centre culturel de Chantilly, Les Cahiers de Chantilly vous invitent à prendre le temps du regard en arrière — non par nostalgie, mais par fidélité à cette conviction : comprendre le passé, c’est mieux habiter le présent.


Ce numéro reflète toute la richesse de notre territoire. Des salles du Centre culturel où tant de savoirs circulent depuis 1965, jusqu’aux allées du Lys-Lamorlaye, où les couches du temps révèlent une histoire plus ancienne qu’il n’y paraît, c’est un sud de l’Oise pluriel qui se dessine. Loin de s’en tenir à la seule chronique locale, nos auteurs vous proposent aussi une plongée dans des récits plus vastes, comme l’épopée militaire et politique du Grand Condé à Rocroi, théâtre d’ambitions princières et de tensions d’État, ou encore l’hommage poignant rendu à un soldat cantilien, mort dans les airs et salué par une foule émue à Chantilly, il y a tout juste un siècle. Enfin, la rubrique « Collection » nous ramène à un patrimoine plus discret, mais ô combien parlant : la machine élévatoire du Pavillon de Manse, bijou technique et symbole de la permanence d’un héritage réinventé.


Ce numéro est une invitation à arpenter ces strates de mémoire, à la fois ancrées dans les lieux et inscrites dans les gestes de transmission. Que cette lecture vous entraîne, à votre tour, à regarder le sud de l’Oise avec les yeux d’un curieux, d’un passionné ou d’un explorateur du temps.


Isabelle Wojtowiez


Maire de Chantilly









Avant-Propos


Le Département d’Histoire Locale du Centre Culturel Marguerite Dembreville de Chantilly vous propose, avec ce numéro 18 des Cahiers de Chantilly, un numéro « anniversaires » !


C’est un des anniversaires que nous avons choisi de célébrer, il y en a trois, qui nous conduit à proposer ce numéro avant l’été. Nous participons ainsi, à notre manière, à la fête qui est prévue au mois de juin pour les 60 ans du CCMD, le Centre culturel Marguerite Dembreville qui nous accueille et publie nos Cahiers ! Nous lui offrons avec plaisir, en ouverture de ce Cahier, l’article de Margaret Mahieu, directrice du CCMD de 2000 à 2016, Élodie Cousin-Angeles, directrice depuis 2016 et Michèle Schaeffer, membre fidèle de son conseil d’administration.


Le deuxième anniversaire est celui de la création du lotissement du Lys-Chantilly, il y a 100 ans, en février 1925. L’occasion pour Nicolas Bilot et Morgan Hinard de revenir sur l’histoire de ce lotissement et, en amont, de la seigneurie du Lys qui lui a donné la plus grande partie de son territoire et la part de son nom la plus justifiée…


Enfin, le troisième anniversaire est celui de l’inauguration, il y a 20 ans, de la machine élévatoire du pavillon de Manse ; cette machine du XVIIe siècle, reconstruite par une équipe de bénévoles talentueux réunis autour d’Yves Bück, le même qui nous en raconte l’histoire dans Collection.


Ce numéro 18 vous propose aussi deux autre articles : Yves Bück nous offre une lecture sans concession de la bataille de Rocroi en 1643 et Mathilde Marguerit-Houte s’attache au sort malheureux du Dixmude qui s’écrasa en flammes en décembre 1923 près des côtes de Sicile. Deux articles qui nous ramènent à Chantilly : la bataille de Rocroi, car elle est fondatrice de la gloire du Grand Condé, la chute du Dixmude car un des marins perdus dans cette catastrophe était cantilien…


Les Cahiers de Chantilly aiment présenter leurs articles dans l’ordre chronologique des périodes évoquées mais pour ce numéro 18, à tout seigneur tout honneur, la première place revient au Centre culturel Marguerite Dembreville. Dans 1965 - 2025, le Centre culturel de Chantilly : toute une histoire, Margaret Mahieu Michèle Schaeffer et Élodie Cousin-Angeles retracent 60 ans au service d’une certaine idée de la culture. L‘histoire du Centre culturel commence en 1965 ; il y avait déjà eu Malraux ; notre premier « ministre des affaires culturelles » et ses maisons de la culture ! Et à Chantilly, la municipalité s’était dotée avec Marguerite Dembreville d’une « adjointe à la culture » : l’importance de la culture et d’une culture accessible à tous sont dans l’air du temps et le Centre culturel y adhèrera totalement. Au fil des ans, le Centre culturel, d’abord municipal, va prendre son autonomie, trouver un local permettant d’accueillir toutes les activités et… en 2008, alors que Chantilly obtient le label « ville d’art et d’histoire », lancer une publication : Les Cahiers de Chantilly ! Et il ne s’arrête pas là. Toutes les disciplines artistiques trouvent la possibilité de rencontrer le public cantilien, une fois ou pendant plusieurs années, avec le soutien actif du Centre culturel, de sa direction et de tous ses professeurs. En déroulant cette histoire, celle d’une belle aventure culturelle et collective, les auteurs réveilleront, chez de nombreux lecteurs, des souvenirs de spectateur ou peut-être d’artiste d’un jour.


Parcourant les siècles, l’article de Nicolas Bilot et Morgan Hinard, Histoire et archéologie du Lys à Lamorlaye : de la seigneurie au lotissement permet de découvrir l’histoire d’un territoire aujourd’hui difficilement identifiable : la seigneurie du Lys a vu une partie de ses terres donnée à l’abbaye de Royaumont au début du XIIIe siècle. Avec deux seigneurs, l’un laïque, l’autre religieux, le village ne s’est jamais vraiment développé et l’achat de la seigneurie laïque, à la fin du XVIIe siècle, par le prince de Condé pour transformer les pauvres champs des habitants en forêt a accentué leurs difficultés tout en figeant l’évolution de ce territoire. Aujourd’hui le village est un hameau de Lamorlaye et l’ensemble des terres jadis cultivées forment la plus grande partie du lotissement du Lys-Chantilly… L’article de Nicolas Bilot et Morgan Hinard nous fait découvrir le contexte dans lequel ce territoire a dû survivre : l’évolution des routes, celle du schéma paroissial qui permettent d’imaginer un premier village, puis l’apparition d’une seigneurie dépendant du comte de Beaumont puis du roi. On y retrouve tout ce qui a fait la vie d’un territoire au fil des ans, des guerres et des révolutions, territoire aujourd’hui « écrasé » par la forêt et le lotissement du Lys-Chantilly qui l’a investi et qui, par son nom même, affirme son origine, celle de la seigneurie du Lys, et son ambition, celle d’un certain modèle cantilien.


L’article d’Yves Bück La saga de la place forte de Rocroi ou un Prince du sang dans tous ses états, nous ouvre les yeux sur le personnage incontesté de Chantilly qu’est le Grand Condé. L’histoire commence bien classiquement avec la bataille de Rocroi, celle de 1643, la seule qui fasse partie du récit national français et bien sûr cantilien. Le jeune fougueux et fin stratège, Louis II de Bourbon-Condé, enlève brillamment la place de Rocroi aux Espagnols ; il se bat pour son roi qui est aussi son cousin. Fin du premier et mieux connu des trois épisodes que nous propose Yves Bück. Dix ans plus tard, le même est devant Rocroi et il gagne pour les Espagnols contre les Français… C’est le deuxième épisode, soigneusement enfoui sous le terme générique et un rien bravache de « la Fronde ». Notre duc d’Enghien devenu entre temps prince de Condé a « retourné sa veste », c’est un traitre au service du roi d’Espagne, l’ennemi juré du roi de France… Le temps passe, nos rois sont las de se battre, leurs peuples aussi d’ailleurs. Un mariage va clore le débat et, dans la négociation, Rocroi redevient française et le toujours Grand Condé va retrouver son cousin et Chantilly… fin de l’acte III. Yves Bück s’est emparé de cette histoire tumultueuse avec un plaisir un rien iconoclaste qu’il nous fait partager, mêlant faits historiques et considérations très actuelles. Au fond, que ferait le Grand Condé aujourd’hui ? À chacun de répondre…


L’article de Mathilde Marguerit-Houte Le 2 mai 1924 : deux mille personnes assistent à Chantilly à l’enterrement d’Antoine Guillaume, mort à bord du Dixmude, un dirigeable de la Marine nous ramène au XXe siècle et à une histoire tragique, celle du dirigeable le Dixmude, perdu en mer en décembre 1923 avec à son bord un jeune cantilien : Antoine Guillaume. L’article nous fait découvrir des exigences peu connues du traité de Versailles, les performances des dirigeables et particulièrement celles du Dixmude ou les détails de sa perte. Mais ce qui intéresse vraiment l’auteur c’est d’abord l’ampleur de la médiatisation de cette catastrophe puis, un an plus tard, les obsèques à Chantilly du jeune Guillaume dont le corps a été retrouvé et identifié. Comment un évènement dramatique mais sans réel impact au-delà du cercle familial devient-il un évènement majeur pour la ville de Chantilly mais aussi un évènement national et international ? Pourquoi avoir transformé les malheureuses victimes d’un accident en héros de la nation ? Est-ce parce que le Dixmude fait partie du butin de guerre enlevé aux Allemands par le traité de Versailles ? Parce qu’il représentait un progrès technologique ? Ces 50 morts ont-ils rappelé ceux — bien plus nombreux — de la Grande Guerre ? La presse en s’emparant des évènements (de la perte du dirigeable aux obsèques du radiotélégraphiste cantilien) ne faisait sans doute que répondre à une attente de ses lecteurs ; six ans après la fin de la Grande Guerre, avait-on donc encore besoin de héros ou de martyrs ?


Notre rubrique Collection, c’est son principe, prend toujours pour point de départ un document iconographique. La machine élévatoire du Pavillon de Manse, 2005 - 2025. Vingt ans après, l’inattendu cadeau d’anniversaire que nous propose Yves Bück obéit à la règle avec un plan de ladite machine datant de 1700, reçu par Yves Bück en début d’année : il aurait pu considérer qu’il arrivait 20 ans trop tard ; il a préféré y voir un joli cadeau d’anniversaire, l’anniversaire des 20 ans de ladite machine élévatoire du pavillon de Manse, celle reconstruite en 2005 par le même Yves Bück et ses amis… L’occasion de revenir sur cette belle aventure et aussi de constater quelques différences entre le plan de 1784 figurant dans l’album dit du Comte du Nord et utilisé comme référence en 2005 et celui reçu en 2025 : moins de 100 ans séparent ces deux plans et ce n’est plus tout à fait la même machine… Yves Bück nous explique ce qui s’est passé…


Ce numéro 18 des Cahiers de Chantilly, éclectique comme le sont souvent nos Cahiers, pourra donc vous accompagner dès le mois de juin et peut-être vous suggérer quelques promenades, à Lamorlaye sous les frondaisons du Lys-Chantilly ou à Chantilly, du pavillon de Manse au château du Grand Condé ou bien sur la tombe du jeune Guillaume… Sans oublier, un peu plus lointaine, la ville de Rocroi…


Et nous vous proposerons en septembre (peut-être octobre ?) la réédition d’un des premiers numéros des Cahiers, aujourd’hui épuisé. Nous avons choisi de commencer ces rééditions par le N°2 Une terre Cistercienne, Le Lys, contribution à l’histoire du premier temporel de l‘abbaye de Royaumont par Gérard Mahieu, en écho à l’article proposé dans ce numéro par Nicolas Bilot et Morgan Hinard.


Vous le savez ! Les Cahiers de Chantilly accueillent avec plaisir les propositions d’articles et leurs auteurs. Aussi n’hésitez pas à nous contacter sur [lescahiersdechantilly@gmail.com] ! Et vous pouvez laisser vos impressions sur notre site (cahiersdechantilly.com/Editions dans « tribune libre ») ou sur Facebook Les Cahiers de Chantilly.


Le Comité de rédaction


lescahiersdechantilly@gmail.com
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1965 - 2025


LE CENTRE CULTUREL DE CHANTILLY :


TOUTE UNE HISTOIRE


par Margaret MAHIEU,


Michèle SCHAEFFER


et Élodie COUSIN-ANGELES









1965 - 1995


LA CRÉATION DU CENTRE CULTUREL DE CHANTILLY


par Margaret MAHIEU


1965… LA CRÉATION


Au milieu de l’année 1965, à l’initiative de Marguerite Dembreville, maire-adjointe en charge de la culture et des affaires sociales, une commission extra-municipale des activités culturelles est créée. Elle se réunit le 14 juin 1965 pour définir son rôle auprès du conseil municipal. Elle se propose de rechercher toutes les possibilités pour assurer « une diffusion de la culture et une meilleure connaissance des arts à Chantilly ». On pense à « l’achat d’une caravane aménagée intérieurement… ». L’idée fait l’unanimité. On passe ensuite au « projet conférences » et à l’organisation de concerts, d’expositions, voire de pièces de théâtre. Un membre suggère aussi une « école des parents », un autre la création d’un ciné-club. Sur le plan artistique, on envisage des expositions régulières de peinture dans la galerie Perrin, rue du Connétable.


La conclusion du procès-verbal exprime le projet global de la commission : « Le comité actuel souhaite que tous ces projets soient coordonnés et qu’ainsi un centre culturel soit créé, avec des statuts qui sont à établir, et qui serait indépendant du Conseil municipal tout en étant subventionné par lui ».


14 juin 1965… un centre culturel… les choses s’accélèrent : accord municipal, bonnes volontés réunies, bureau provisoire (Mlles Dembreville, Lazard, Jennings ; MM. Bavard, Bazire, Lamothe), statuts rédigés, calendrier en cours d’établissement, visite nécessaire à la sous-préfecture de Senlis…


Le 16 novembre 1965, le Centre Culturel Municipal de Chantilly est né.


Un mois plus tard, le Journal Officiel fait part de l’heureux événement et précise le but et les ambitions de la nouvelle association : « Créer dans la ville un lien entre associations culturelles et artistiques existantes ; faciliter leur contact avec le public ; coordonner leurs activités et les soutenir ; organiser des manifestations culturelles et artistiques, etc. »


Mais revenons un instant sur le contexte national. Le cas de Chantilly est-il exceptionnel ?


Depuis les années 1920, de nombreuses expériences de démocratisation culturelle se sont succédé en France : universités populaires des mouvements ouvriers et syndicaux, associations artistiques et culturelles proches du Front populaire, maisons Jeune France du Régime de Vichy, maisons des jeunes et de la culture (MJC) de la IVe République… toutes se donnent pour mission d’offrir à tous un accès à des activités culturelles, de formation et de loisirs. En 1959, André Malraux, premier ministre des Affaires culturelles, se saisit à son tour de cette idée et annonce la création de Maisons de la culture dans chaque département. Le 27 octobre 1966, lors de son intervention à l’Assemblée Nationale sur le budget des affaires culturelles il rappelle que « n’importe quel enfant de seize ans, si pauvre soit-il, [doit pouvoir] avoir un véritable contact avec son patrimoine national et avec la gloire de l’esprit de l’humanité. […] Religion en moins, les Maisons de la culture sont les modernes cathédrales : le lieu où les gens se rencontrent pour rencontrer ce qu’il y a de meilleur en eux. Sachez que chaque fois que nous en bâtissons une dans une ville moyenne, nous changeons quelque chose d’essentiel en France ». Malraux souhaite ainsi faire pour la culture ce que la IIIe République a fait pour l’éducation. D’ailleurs dès 1965, quatre maisons avaient été ouvertes au Havre (1961), à Bourges, à Caen (1963) et à Paris (1964).


En parallèle de ce mouvement naissant de déconcentration, se créent des centres culturels communaux à l’initiative de collectivités locales. Au début des années 1960, les postes d’adjoints à la culture sont encore rares, surtout dans les petites villes, mais des municipalités prennent conscience de l’importance du déploiement d’une politique d’action culturelle locale pour contrebalancer une conception fortement centralisée de la politique nationale. En 1960, Michel Durafour, maire-adjoint à la culture de Saint-Etienne, crée la Fédération nationale des centres culturels communaux (FNCCC) et organise le premier congrès de la FNCCC rassemblant 50 villes françaises pour élaborer une définition du Centre culturel communal : un organisme à l’intérieur duquel sont réunis des représentants de la municipalité et d’associations culturelles se donnant pour missions le développement d’une politique culturelle, l’organisation de rencontres, de réflexions communes, ainsi que la coordination et l’animation d’actions au service de tous.


La présence d’une adjointe à la culture à Chantilly relève donc d’un caractère assez exceptionnel pour l’époque et pour une commune de cette taille. La municipalité s’inscrit, là aussi de manière assez novatrice pour une commune de 10 000 habitants, dans ce mouvement de développement de politiques culturelles locales.


L’ESPRIT DU CENTRE : LES COURS ET LES ACTIVITÉS


C’est donc un rôle de tutelle et d’animation que se propose de mener la naissante association. Il n’est pas alors explicitement question de dispenser quelque enseignement que ce soit, à trois exceptions près. Le programme de la saison 19651966 nous apprend que trois cours sont dispensés : « dessin, guitare et conversation anglaise, donnés le soir, à partir de 19 h 30 ».


Par ailleurs, le programme annonce une série de conférences, un mercredi soir par mois, sur des thèmes comme la forêt, la vénerie, le cheval. La première sera donnée par Raoul de Broglie sur Chantilly et son histoire. La création d’un ciné-club (une séance par mois) est également proposée. Un des tous premiers films, sinon le premier sera l’œuvre de Jean-Luc Godard : À bout de souffle. Une sortie théâtrale est encore au programme, pour le 8 décembre, il s’agit de Maître Puntilla et son valet Matti de Bertold Brecht.


La première Assemblée générale a lieu le vendredi 18 février 1966. Le Centre culturel compte alors 212 adhérents. Depuis sa récente création, il a organisé trois conférences, trois sorties au théâtre et la visite d’une exposition au Petit Palais. Quant aux cours, il n’y en a plus que deux : conversation anglaise et dessin. Le cours de guitare, jugé trop onéreux, n’a pas été maintenu. La subvention municipale est de 2 500 francs. Le budget prévisionnel pour 1966 est de 6 500 francs.


L’heure est à présent à l’élection du premier Conseil d’administration. Il est composé de « membres de droit » : maire, adjoints, conseillers municipaux : M. Lefébure, Mlle Dembreville, MM. Bavard, Chéry, Dutrieux, Lamothe, Maillet. De huit « personnalités élues » : MM. De Broglie, Bazire, Boireau, Calvet, de Chevigny, de Coutard, Mlle Lazard, Mme Lecoq-Vallon. De trois membres du corps enseignant : Mlle Morel, directrice du lycée, Mme Chambenoit, directrice du CEG (collège d’enseignement général) filles et M. Rigaud, directeur de l’école du Bois-Saint-Denis. De deux membres de « sociétés à caractère culturel » : MM. Loret et Dambrin. De quatre « jeunes » : Mlle Jennings, Mme Mornas, M. Camus, M. Pouillard.


Ces vingt-quatre membres désignent le premier bureau : président : M. Lefébure, vice-présidente : Mlle Dembreville, secrétaire : Mlle Lazard, secrétaire adjoint : M. Boireau, trésorier : M. Lamothe, trésorier-adjoint : M. Bazire, plus quatre autres membres « sans fonction définie ».


Les attentes des Cantiliens, la notoriété grandissante


On s’interroge au sein du bureau et du conseil d’administration : conférences, concerts, sorties sont alors bien plus nombreux que les cours. Le Centre culturel n’est-il pas trop « culturel » ? La culture ne doit-elle s’adresser qu’à des gens cultivés ? Non, dit Marguerite Dembreville, évoquant la création de cours gratuits de français élémentaire, de français pour étrangers, de français pour analphabètes. Mais d’ailleurs, connaît-on les aspirations de la population cantilienne en la matière ?


On décide d’organiser un référendum (on dirait aujourd’hui un sondage) en utilisant les pages du bulletin municipal largement diffusé. Un questionnaire est donc rédigé, rappelant préalablement l’existence de cours de conversation anglaise et de dessin d’agrément, et la possible mise en place d’un atelier guitare et d’un cours d’histoire de l’Art.


On propose de nouveaux cours de langues : allemand, italien, espagnol, russe. On interroge également les Cantiliens sur les thèmes des conférences (art, littérature, problèmes d’actualité ?), sur les concerts (musique de chambre ou symphonique ?), sur le ciné-club, les sorties et les visites… Les archives du Centre conservent 25 bulletins-réponses de Cantiliens intéressés par ces activités, minutieusement analysés par les membres de l’équipe responsable.


L’année 1966 se termine par un écho de la notoriété naissante du Centre culturel, via un article publié dans Le Figaro du 11 novembre 1966 dans la rubrique des Courses ! Cet article est dû au chroniqueur Jean Trarieux :


« Chantilly en selle pour la culture. À Chantilly, la cité du Cheval, on ne se préoccupe pas que des performances des pur-sang. Un centre culturel municipal, de création récente, fait feu des quatre fers pour assurer aux Cantiliens tout un éventail de divertissements d’ordre artistique. Ainsi ont alterné, depuis février dernier, force sorties de théâtre ou visites d’expositions (Paris n’est pas si loin…), conférences, cours de langues et de dessin. Dans les semaines qui viennent, le centre va élargir le programme de ses activités… »


En effet, à la rentrée d’octobre 1967, Marguerite Dembreville rend compte de la reprise des activités du Centre : anglais (Mrs. Smith), russe (M. Smirnof), allemand, espagnol (en attente faute de professeur), français pour analphabètes, dessin et peinture (Mlle Verde), coupe et couture (Mme Blanchard), chorale (Mlle Rouault), français (Mlles Dembreville et Jennings), histoire de l’art (Mme Rochier-Henrion) et, à partir du 20 octobre, un cours de mathématiques modernes (M. Faure).


L’année 1967 est celle du décès de Michel Lefébure (26 juin), maire de Chantilly, président du Centre culturel (CCMC). François Prader lui succède le 28 juillet.


Des cours dans l’air du temps


1968 voit l’arrivée des cours d’informatique. Le bulletin municipal d’avril 1968 en fait la promotion « le calcul des probabilités et des statistiques s’impose au gestionnaire et au technicien, autant qu’à l’homme de science pure. Quant à l’ordinateur, il ne peut plus être ignoré par Monsieur Dupont, bachelier (alias Monsieur-tout-le-monde). Puissant auxiliaire de l’esprit humain (…) il est maintenant à la disposition de l’entreprise moyenne. La location d’un petit ordinateur ne coûte pas plus que 6 à 12 employés de bureau (…) » ! ! ! !


Techniques nouvelles, mais aussi spiritualités et stress nouveaux. Nous sommes à l’heure du slogan : Métro-Boulot-Dodo. Le centre culturel crée un cours de yoga et, aux dires de Mlle Dembreville, ce cours « remporte un vif succès ».


Mai 68… « Sous les pavés… la plage ! ». Chantilly traverse les événements sans trop de heurts. Quant au Centre, il se trouve devant un problème important depuis sa fondation : le manque de locaux. Dès octobre 1965, Marguerite Dembreville soulignait que ce déficit se faisait « cruellement sentir ».


Au 34, rue d’Aumale


Lors de l’Assemblée générale du 10 avril 1968, le maire propose une solution pour abriter le Centre culturel : la construction d’un immeuble sur un terrain de la ville, avenue Joffre. Cet immeuble pourrait abriter, outre des logements de fonction, une salle de conférence de cent places, des salles de réunion et une bibliothèque… Cette dernière sera installée, le 24 octobre 1970, au 19 avenue Joffre dans deux classes préfabriquées auxquelles un autre bâtiment sera ajouté en juin 1975. Le centre culturel pourra y donner quelques cours.


Les cours et activités sont donnés et pratiqués dans divers locaux. Les enseignements du soir sont dispensés dans les classes du collège d’enseignement général (CEG), au 28 rue d’Aumale, après le départ des élèves. La réforme postsoixante-huitarde va donner un peu d’air au Centre. En effet, le CEG est remplacé par le CES (collège d’enseignement secondaire). La création du CES de Gouvieux pour la rentrée 1969-70 permet de « dégraisser » celui de Chantilly qui sera partagé en deux. L’école des filles, rue d’Aumale, en abritera une partie, et le lycée une autre. Le Centre culturel trouve alors un peu de place, notamment dans le Pavillon Egler.


Mais il faut attendre la création du collège des Bourgognes en 1979 pour que les bâtiments se libèrent. À cette occasion, François Prader, réélu maire, annonce l’installation prochaine « de la Bibliothèque municipale dans le CES de la rue d’Aumale, qui va être libéré en juillet, puisque l’établissement neuf du ‘Coq Chantant’ va entrer en service à la rentrée prochaine ». Celle-ci s’y installe effectivement à la fin de l’été 1984. Le Centre culturel la précède de peu car dès l’automne 1983, après quelques travaux et quelques agréments, le Centre culturel a officiellement pour adresse le 34 rue d’Aumale.


La succession de Marguerite Dembreville


En 1983 Philippe Courboin est élu maire et succède à François Prader. Au Centre culturel, Jean Soulencq succède à Marguerite Dembreville. Le programme de l’année 1985-1986 contient une vingtaine d’activités dispensées, pour la plupart, au centre culturel. Depuis décembre 1984, celui-ci est pourvu d’un secrétariat. Des aménagements sont encore nécessaires à l’intérieur comme à l’extérieur. Ils s’étaleront sur une demi-douzaine d’années. La cour est refaite et la galerie dite « de la bibliothèque » est inaugurée à l’occasion du Salon d’automne 1984.


En 1989, des travaux d’aménagement et d’extension du Centre sont annoncés. Ils totalisent 11 millions de francs. Une première tranche de travaux concerne la rénovation intérieure et l’aménagement du pavillon Egler. Fin des travaux : février 1990. Une deuxième tranche est destinée à l’agrandissement de la bibliothèque : sous-sol et rez-de-chaussée. Au Centre, il s’agit d’aménager le rez-dechaussée et le premier étage car les salles de classe de l’ancien collège ne sont pas adaptées à la diversité des activités. Toutes les salles ouvrent sur un couloir central agrémenté de vitrines où sont exposés les travaux des élèves. On y construit une extension qui accueillera un petit théâtre (salle Molière) parfaitement aménagé : acoustique, scène avec coulisses, régie. Toutes choses qui lui permettent de devenir le lieu de spectacles, conférences, expositions, rêvé par sa fondatrice. 1992 voit la fin des travaux du Centre et le début d’une autre page de son histoire.


LE CCMC DEVIENT LE CCMD


Dès son élection, en 1995, Éric Woerth, conscient de l’importance du centre culturel pour Chantilly et sa région, souhaite lui donner un statut indépendant et développer son ouverture en multipliant les partenariats. C’est ainsi que le Centre Culturel Municipal de Chantilly (CCMC) devient le Centre Culturel Marguerite Dembreville (CCMD). Il s’affranchit de sa tutelle municipale, modifie ses statuts et rend hommage à sa fondatrice en adoptant son nom, en présence de François Prader en janvier 1997. Il crée son logo, petit clin d’œil à « Marguerite ».




[image: Article du journal Le Parisien, du 28 janvier 1997.]




Article du journal Le Parisien, du 28 janvier 1997.





[image: Logo du centre culturel Marguerite Dembreville, clin d’œil au prénom de sa fondatrice.]


Logo du centre culturel Marguerite Dembreville, clin d’œil au prénom de sa fondatrice.









QUI ÉTAIT


MARGUERITE DEMBREVILLE ?


par Michèle SCHAEFFER


Marguerite, Louise, Henriette Dembreville a vu le jour le 15 septembre 1908 à Paris dans le 18e arrondissement, fille de Jean-Baptiste, Octave Dembreville et de Louise Tassin. Si elle est née à Paris, elle a passé son enfance dans l’Oise, se partageant entre Mortefontaine chez ses grands-parents et le château des Fontaines où ses parents vivaient et travaillaient.


Elle fait de bonnes études à l’école communale des filles de Chantilly dirigée alors par Mlle Egler qui, sans doute, lui communique sa vocation d’enseignante. Après l’École normale de Beauvais, elle obtient son premier poste à Rémy, près d’Estrées-Saint-Denis : c’était en 1928 et elle a tout juste 20 ans !


À la rentrée de 1931, elle arrive à l’école des filles de Chantilly où elle enseignera d’abord comme institutrice puis comme professeur de français, histoiregéographie au « cours complémentaire » qui deviendra le collège d’enseignement général des filles (CEG) situé au 34 de la rue d’Aumale... Aujourd’hui le bâtiment accueille le centre culturel.


[image: ]


Très attachée à ses élèves, elle a à cœur de les instruire et de les faire progresser. Cette longue carrière professorale s’achève en 1968.


Mais Marguerite Dembreville ne reste pas inactive pour autant ; elle a répondu favorablement aux sollicitations de M. Leprat pour figurer dès 1965 sur la liste des élections municipales. Son mandat de conseillère municipale s’est poursuivi sous Michel Lefébure puis François Prader et ce, jusqu’en 1983. Elle s’est mise au service de ses concitoyens avec un grand dévouement tant dans le domaine social que dans le domaine culturel. Son action inlassable a laissé des résultats dont nous profitons encore tels que la bibliothèque devenue médiathèque, le centre aéré, la crèche municipale à domicile, le centre culturel.
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CHANTILLY » Elle en avait été l'initiatrice

Le centre culturel liaptlse
Marguerite-Dembreville

LLE fut notamment linitia-

trice des créches familiales,
du centre aéré, de la biblio-
eque mumcxrale et du musée du
Patnmome_ Elle fut encore celle qui
porta sur les fonts baptlsmaux cequi
allait devenir le centre culturel muni-
cipal de Chantilly. Il n'est donc pas
étonnant que son nom ait été retenu
pour étre apposé 2 l'entrée de cet
équipement.
Dautant plus que cette ensei-
te & lécole ds filles de 1931 a
968, maire adjomt sous le mandat
deFranf:lsPrader de 19652 1983, 2
en plus [aissé & Chantilly le souvenir
d'une femme et d'une dame de cceur
dont le dévouement et l'action au
service de ses concitoyens sont sou-
vent cités en exemple.

L’accés au plus
grand nombre

Ce centre culturel municipal était
daufant lus destiné a porter son
‘il fonctionne toujours dans

1 esprit decequavaxt souhaité Mar-
guerite Dembreville, C'est-a-dire avec

Eric Woerth, le maire de Chantilly, et Frangois Prader, aujourd’ hui
maire honoralra, ont présidé a ce baptéme marqué par le dévoilement

d’une plaque commémorative. (Photo LP,)

la volonté d'o uvnr au plus grand
nombre l'accés a la culture. -

Et comme devait le souligner
Margaret Mahieu, adjoint au maire,

de trés nombreux Cantiliens et visi- .
teurs de tous horizons sociaux et
culturels s’y croisent gaur y prati-
quer une quarantaine d'activités va-
riées dirigées par plus de cinquante
professeurs, sans oublier les rendez-
vous ponctuels, expositions, confé-
rences, animations, etc.

Vmblement ému, F
der, maire honoraire de hant:ll
devait rappeler samedi les mérites e
celle qui fut son adjomt «efficace et
dévouée pendant de longues années
et qui consacra son inépuisable éner-
gie 4 la chose publique et au bien
vivre de ses concitoyens ».

Eric Woerth reprenait en écho les
éloges de I'ancien maire de Chantilly
et donnait d'ailleurs lecture du dis-
cours de Fi rag%ns Prader, prononoé
le 21 mai 1 ! a lmsiewﬂemb
promotion de Marguerif re-
ville au grade de_chevalier dans
T'ordre national du Mérite.

«Si Marguerite Dembreville nous
entend et nous voit de quelque part,
elle doit étre bienheureuse, remar-
quait Frangois Prader, car si elle’
consacra lantdénerg'leetdemau
sa'wce des Cantiliens, elle ne dédai-

as que son action fiit recon-
nue. » e serait-ce que pour susciter
d'autres vocations du méme ordre.





